BRIE  V E 

RELATION 

DV  VOYAGE 

DES  ISLES  DE 

L’AMERIQ,VE. 

PAR  LE  P.  PACIFIQVE  DE  PROVINS, 
Capucin,  Prédicateur,  & Milîîonaire  Apo- 
ftolique,  & Supérieur  Prefed  des  Millions 
dé  fon  Ordre  en  ces  quartiers,  &én  la  nou- 
velle France. 


a paris; 

Chez  Nicolas  & Iean  de  lâCoste, 
au  mont  S.  Hilaire,  à l’Efcu  de  Bretagne, 
& en  leur  Boutique  à la  petite  porte  du 
Palais  dcüant  le  Quay  des  Auguftins. 

M.  D C X X X X V I. 

AfZG  t&lVltkGR  R or. 


MONSEICNEVR 

LE  COMTE  DE  BRION, 

DVC  D’ANVILLE,  et 


Y ice-Roy  de!  Amérique. 


ONSeiGNEVR, 


Lors  que  ie  fortis  de  T dru  pour  ni  en 
Venir  en  ces  quartiers  de  l’Amérique  -,  où 
(comme  Vous  fçaue%  très -bien  ) îay  eflé 
dcjUnê par  nojlre  S.  Pere  le  Pape , & les 
Eminentifiimes  Cardinaux  de  la  facree 
Congrégation  de  Propaganda  Eide , & 


E P I S T R E 

Us  Supérieurs  démon  Ordre ; pour  y ten~ 
ter  les  moyens  de  ramener  ces  Peuples  f au - 
ttagesd  la  connoijfance  du  vray  Dieu , que 
nous  adorons  : Il  pleut  à la  Reine  Mere 
Régenté , me  commander  de  luy  faire  Vne 
Relation  jincere  & 'Véritable,  des  [oings 
& diligences  que  les  Subiets  du  Roy  appor- 
tent, à ce  que  la  Diurne  Maieftê  foitfer- 
uic&  honorée  en  ces  pais , quils  occupent 
£ÿ*  habitent  Jou%  fa  Royale  ProteBion  ; 
& ce  qui  fe  peut  faire  pour  la  conuerfion 
des  Infideües  : ayant  au  préalable  tefmoi - 
gnê  Vouloir  eflendre  fa  main  Royale  & 
liberale  d la  contribution  d’vne  entreprife 
fi  Chrefhenne.  Mais  comme  ie  naypas 
encore  eu  le  temps,  nyfait  rencontre  des 
embarquemens  fauorables  pour  m'ache- 
miner dans  la  T erre  ferme , & acheuer 
de  faire  la  découuerte  de  ces  Peuples , & 
des  difio fiions  qui  fe  rencontreront  en  eux 
pour  y accroiflre  & agrandir  le  Royaume 
de  Dieu  ; Vay  creu  deuoir  remettre  & dif- 
férer a \>n  autre  temps  cette  Relation  de 


DEDICATOIRE. 
pieté  pour  luy  ejlre  direflemcnt  adref’ee. 
Et  puis  qu'il  auoit  pieu  au  Roy  & à fa 
Maie  fié  Revente , Vous  honorer  de  la  qua- 
lité de  Vice- Roy  de  tous  ces  pais  de  l' A - 
merique , qui  font  & feront  a l'aduenir 
acquis  à Dieu  >&dla  Couronne  de  F ran- 
ce par  vos  foingSy  parla  generofité  de  Vo- 
fire  courage  y & par  Vojlre  finguliere  pie- 
té 5 le  ne  pouuois  adrejpr  {.apres  fa  Ma- 
ie Fié  ) plus  conuenablement  qu'à  Vous» 
Monfeigneur , cette  petite  Relation  d'bon- 
nefie  curiof  tè  , pour  fupplier  Voftre  Ex- 
cellence y de  faire  trouuer  bon  mon  dclay  à 
fa  tÿldaieflé  Regente  > Et  pour  ( en  atten- 
dant ) luy  donner  Vne  petite  heure  de  di- 
uertiffrnent  à la  letlure  de  cette  Relation 
que  icVous  emoye , du  peu  de  pais  que  i'ay 
Vu  > quoy  que  ie  n ignore  pas  quVne  plus 
ample  a elle  faite  depuis  peu  par  vn  bon 
Pere  Iefuite.  tpfdais  comme  mon  peu  de 
loifir  3 & mon  impatience  à e fer  ire  me  fait 
aymer  la  brieueté , & fuir  les  amplifica- 
tions & artifices  de  Rethorique , me  fuffi - 
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'MpNSEIQN  E VE 


JEPISTRE  DEDIC. 
font  d'imprimer  les  Jim  pie  s vérité^  aux 
Effrits  de  ceux  a qui  ie  madré ffe  ; ie  mi - 
magine  qu'il  s y en  tramera  ajfe%  d'autres 
aufii  impatiens  que  le  mien  y qui  ne  haïront 
pas  cette  brieued -,  Et  que  fi  vos  continuels 
diHertiJJèmens  de  U (Jour  ne  Vous  peuuent 
permettre  Vne  longue  leftu^e , vous  agrée- 
rez de  tant  plus  cclle-cy , tant  pour  fahrie- 
Ueté3  que  pour  elîre  emoyèe  d vofïre  Ex  - 
cellence s 


y oftrc  tres-hijmble  & tres-obeïffain 
fcruitcur  en  noftie  Seigneur, 
FrerePAciF iq^ve  deProuin^ 
Capucin  indign 


pc  ïljle  de  la  Gadaleupp 
ce  i%Scptç?nbrci(>$5i 


s 


NOSTRE  EM- 

B ARQVBMENT 

A LA  ROCHELLE 


pour  les  Ifles  de  T Anurique* 

I hoftre  Seigneur  , tout  bon  qu’iî 
eft,auoit  dcflein  d’adoucir  lesamer- 
tumes  de  ce  retardement  de  huit 
mois,  que  i’auois  Fait  à la  courfe, 
de  port  en  port  de  mer  pour  treuuer 
vn  embarquementjil  ne  le  pouuoit  pas  faire  plus 
fenfiblement  que  par  l’heureux  rencontre  qu’il 
m a fait  faire  en  céc  embarquement  qu’il  nous 
auoit  prépare,  d’vne  Compagnie  qui  nepou- 
iioit  eftre  fouhaittée  plus  agréable  dans  le  Long 
& ennuyeux  Trajet  de  feize  cens  lieues  de  mer, 
parmy  plus  de  cent  cinquante  perfonnesqui  fe 
rencontrèrent  de  paflage  dans  noftre  bord. 
Nous  eftions  fix  Preîlres  Religieux*  àfçauoir 
quatre  RR.  Pores  lefuites,  qui alloient demeu- 
rer à llfle  delà  Martinique^  où  ils  font  efta- 
blis , & nous  deux  Capucins.  De  fcculiers  nous 
auions  Monfieur  Hoüel,  Gouuerneurde  Tlfl? 
delà  Gadalouppe , & quieft  auffi  vn  des  Sei- 
gneursdelagrandCompagnie  de  l’Ameriquei 
Gentil-homme  fi  fage , fi  vertueux , & fi  accom- 
ply  en  toutes  fortes  de  Sciences  & d’Arts,  qu< 
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ïc  ne  crains  point  de  pafler  pour  dateur  deuant 
ceux  qui  l’auront  pratiqué,  6c  qui  ne  feront  pre- 
uenus  d’aucune  paflion  côcre  luy j que  fes  mains 
en  fç  a lie  n t autant  que  fa  tefte',  6c  que  fa  reftè 
'ii’en  fçait  pas  plus  que  fes  mains  , tant  fl  eft  fa- 
cile de  réduire  en  pratique  ce  qu’il  fçait. 

Il  eftoit  encore  accompagné  d’ vnc  petite  trou- 
pe deParificns , tous  enfans  de  famille , de  fore 
bonne  naiflanee  , & de  meilleure  nourriture* 
tous  gens  de  cœur  6c  de  courage  , 6c  de  très- 
agréable  conuerfation.  Et  quoy  que  leCapitaine 
de  noftre  nauirefuft  Huguenot , auffi  bien  que 
tous  les  Mariniers , fi  eft  ce  que  Tauthorité  du- 
dit fleur  Hoiiel , qui  logeait  à la  chambre  dece 
Capitaine,  nous  rut  fi  fauoràble  \ que  durant 
noftre  voyage , il  ne  fe  pafla  iour  que  quelqu’vn 
de  nous  ne  dift  la  Mefle,  chacun  à fon  tour  : ou 
les  aurres  Preftres  qui  fe  portoient  bien  rece- 
uoientlafainte  Communion,  & quelque-fois 
des  feculiers , qui  y affiftoient  tous  j & où  nous 
chantions  le  Vent  Creator , 6c  le  Pfeaume  pour  le 
Roy.  Les  veilles  de  Feftes  & les  Feftes , comme 
les  Samedis  6c  Dimanches  , nous  chantions 
Vefpres  félon  le  plein  chant  de  l’Eglife , 6c  lé 
Salut  tous  les  iours  , fans  qu’aucun  Huguenot 
y trouuaft  à redire:  Eux  niefmes  durant  ce  téps 
faifoient  leurs  prières  d la  proue,  comme  nous 
les  faifions  à la  pouppe  du  nauit  c , qui  eft  le  plus 
noble  lieu. 

Noftre  Seigneur  a monftré  auoirfi  agreablé 
ce  j x de  louange  que  toute  noftre  troupe  luÿ 
rend  oit  j que  depuis  lemoment  que  nous  euf« 
mes  leué  l’anchre  d la  rade  de  la  Rochellet  6c 
que  nous  nous  fufmes  mis  fouz  la  voile,  iufquM 
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l'autre  moment  de  noftre  arriuée  en  cette  ïflô 
de  la  Gadalouppe,  la  mer  6c  les  vents  s’accor- 
dèrent fi  heureufement  à noftre  faueur , qu’ils 
tirèrent  delà  bouche  de  noftre  Capitaine , tout 
Huguenot  qu’il  eftoit  : mais  tres-honefte  hom- 
me, 6c  fort  refpeétueux , cette  confeffion  pu- 
blique, retnply  de  ioye  6c  d’allegreffe:  Si  Dieu 
m'âuoit  donné  des  Chérubins  à conduire  dans 
mon  nauircj  ié  ne  les  pourrois  pas  plus  douce- 
ment ny  plus  heureufement  conduire  ; vu  mef- 
ine  qu’au  milieu  du  grand  embaras  d’hommes 
§c  de  femmes  , 8c  de  coffres,  qui  engendrent 
ordinairement  vne  infe&ion  dommageable , il 
n’y  eut  aucun  malade  de  fièvre  , & fort  peu  de 
mal  de  mer. 

Dans  quinze  iours  nous  arfîuàfmis  aux  Ifles 
ides  Canaries  , Sc  au  bout  de  cinq  femaines  nous 
fufmes  rendus  en  cette  Ifle  delà  Gadalouppe, 
o ii  Moniteur  le  Gouuerneur  descendit  en  terre 
auec  tout  fon  équipage,  le  ij.  May.  Ce  fut 
îcy  où  ic  m’arreftay  dans  le  nauire,  aüant  que 
d’en  defeendre , pour  ne  m’oublier  à rendre  à 
taondit  fleur  le  Gouùerneur  l’honneur  6c  1& 
louange  que  s’acquit  fa  charité  6c  fa  pieté  fur 
les  RR.  Peres  Icfuites  6c  fur  nous  : car  encore 
que  i’eulTc  defTein  de  païTer  iufquà  fille  de  S» 
Chriftophle,  oùle  nauire  alloit,’6c  quelcfdits 
Peres Iefuitcseuflent  defTein  d’aller  àl’ïfledela 
Martinique, oùle  nauiredeuoit  toucher auant 
mefme  que  de  venir  à la  Gadalouppe  •>  fi  eft-co 
que  fes  paroles  de  ciuilité  & d’hofinefteté  cu- 
rent tant  de  pouuoirfur  les  inclinations  du  Ca- 
pitaine , & des  Peres  Iefuites , 6c  de  nous , qu’ils 
ne  luy  p eurent  jamais  rsfufer  » Uon  plus  qus 


Jî.quc  le  nauireabordaft  premièrement  à fi 
fjadalouppe  ; où  il  defiroit  nous  recaler,  ôs 
nous  f aire  reprendre  la  douceur  de  l’air  de  la 
-terre,  & refpirer  vn  peu,  auantque  de  nous 
rendre  à nos  polies.  A celaie  netrcuuay  aucu- 
ne difficulté  ,vû  qu’il  ne  m’importoit  où  abor- 
der, puifque  fauois  deflein  devoir  toutes  les 
]He$:  & puis,  nous  n’eftions  chargez  d’autres 
meubles  à trainer  que  d’vn  petit  coffre  où  c- 
ftoient  nos  ornemens  d'Eglife.  Mais  les  Peres 
Jefuices  s exculans  fur  les  difficuîtez  qu’ils  au- 
vent à dèfccndre  dunauire  la  charge  de  quel- 
que dix-huit  barriques  ou  poinçons  de  hardes 
ou  danrées  , & cinq  ou  fix  coffres  , qu’ils  con- 
duifoient  chez  eux  à la  Martinique,  auec  trois 
Eeruiteurs;  leur  exeufé  demeura  pourtant  inu- 
tile, lors  que  monditfieur  le  Gouuerneur  s’o- 
bligea  de  leur  donner  fa  barque,  exprès  pour 
les  porter,  eux  , leurs  feruiteurs,  & leurs  har- 
des, iufques  deuant  leur  logis  de  la  Martinique. 
Ce  qu’il  fit  au  bout  de  trois  femaines  qu’il  les 
eut  retenus  chez  luy,  & nous  auffi.  Etmoyqui 
defirois  profiter  de  cette  occafion  pour  voir  la 
Martinique  ; ie  priay  monditfieur  le  Gouuer- 
reur  de  me  permettre  de  les  y accompagner:  ce 
qu’il  fittres- volontiers,  à condition  que  icre~ 
uiendrois  dans  fa  barque  chez  luy , & y demeu- 
t erois  iufques  àl’arriuée  deMonfieurPatrocle, 
«ouucau  General  des  Ifles  , que  l’on  attend  de 
France  pour  aller  à l’Iflc  S.  Chriftophle. 

Eftansdonc  parris  de  la  Gadalouppe  auec  les 
Peres  Iefuites , nous  trouuafmes  à dix  lieues  de 
là  vnc  très- gran de  lile,  nommée  la  Dominique, 
qui  n’cft  habitée  que  de  Sauuages,  dont  nous 


parlerons  cy- apres  feparérocnt^  8c  apres  auoir 
demeuré  deux  iours  à l’anchre  dans  leur  rado 
fans  defcendre  à terre,  nous  pourfitiuifrnesno- 
ftre  route  iufques  à la  Martinique  , quieftàfçp't 
lieues  de  là,  oùie  tiens  à grande  fàueurdu  Ciel 
' que  nous  n'ayons  efté  (ubmergez  des  ondes,  ou 
que  nous  n'ayons  rclafché  à la  nouueile  Efpa- 
gne  , par  l’extraordinaire  irritation  des  vents  ÔC 
de  la  mer. 

Eftant  arriuez  à la  Martinique  nous  n'y  fe- 
iournafmes  que  trois  iours , 6e  y fufmes  fore 
bien  reçeus  8c  régalez  de  Monfeur  du  Parquet 
qui  en  eft  Gouiierneur.  Nous  difnafmes  vnc 
fois  chez  les  RR.  Pçres  lefuites,  qui  nous  y con- 
nièrent. 

Au  fortir  de  la  Martinique  nous  rcuinfincs 
fur  nos  meimes  pas  à la  Dominique  , mais  auce 
vn  vent  plus  fauorable:  Et  comme  noftre  bar- 
que  eftoit  déchargée  du  monde  qui  y cftoit,  8c 
de  Pembaras  de  tant  de  hardes,  n'y  reliant  auec 
les  Mariniers  que  mon  Compagnon  & moy , 
nous  demeurafmes  quinze  iours  ou  rrois  femai- 
nes  à vifiter  tout  le  long  de  cette  ifle  ; defeen- 
danttous  les  ioites  enterre,  & conuerfantauec 
les  Sapuages,  tant  dans  la  barque,  où  ils  nous 
venoient  voir  en  foule , apportant  toutes  fortes 
de  fruits  & de  poiffbns  , où  ils  troquoient  quâ- 
tité  de  chofes  auec  les  gens  demondit  fieur  le 
Gouuerneur  j que  dans  leurs  propres  maifons, 
ou  nous  auens  mange  & couché  auec  eux,  &:  y 
fuîmes  reçeus  auec  bien  de  l'humanité,  en  con- 
fideration  demondit  fieur  le  Gouuernea^qu’ils 
ay.me'nt&  affeâionnenr  fort. 

Noftre  vifite  & traite  citam  finie,  nous  re- 
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tournafmes  par  le  long  d vne  autre  tres-belle 
lîle,  nommée MarieGalande,  oùles Saunages 
delà  Dominique  vont  faire  des  jardins,  & delà 
nous  nous  vinfmcs  rendre  à la  Gadalouppe, 
ehezMonfieur  le  Gouuerncur*,  lequel  voyant 
lcdefir,  & for  dre  quci'ay  dcpafler  desjflesàla 
terre  ferme»  pour  découurir  s’il  y a quelques 
Nations  de  Saunages  aucc  lefquels  Ton  puilTe 
profiter  fpirituellemcnt  5 fe  ioignant  aucc  moy 
auxinterefts  de  noftre  Seigneur  , auec  vn  zelc 
fans  fard  »,  Il  m’a  fait  la  faueur  de  me  promettre 
çTenuoyer  dans  quelque  temps  vne  bonne  bar- 
que vers  la  terre  ferme  , qui  me  portera  aux 
lieux  que  ie  defire  voir.  Et  pour  nous  donner 
fujet  de  demeurer  auec  luy  durant  tout  cét  in- 
terftice  auec  plus  de  fatisfaûion,  de  retraite  ré- 
gulière , &c  de  repos  d’efprit  -,  il  eft  fi  bon  qu’il 
nous  a fait  faire  exprès  vne  petite  café  ou  mai- 
fon  auprès  de  la.  fienne  » accompagnée  d'vn  pe- 
tit Oratoire  , pour  y dire  la  fainte  MefTe , & y 
faire  nosOraifons-,  nous  f offrant  mefmç  pour 
retraite,  lors  que  trauaillans  (comme  nous 
defirons)  dans  les  voifincslftesdes  Sauuagcs,  il 
arriueroit  quelque  fujet  qui  nous  obligeait  de 
nous  retirer  & abfenter  pour  quelques  iours. 

Voila  en  bref  le  cours  de  noftre  nauigation 
iufqucs  à pcefent.  Refte  à vous  décrire  toutes  les 
particularitez  des  Ifles  que  nous  auons  veués; 
de  celles  dont  nous  tommes  mieux  inftruits,  & 
des  chofes  notables  qui  s’y  font  paflees  depuis 
le  peu  de  temps  que  nous  y femmes. 
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DESCRIPTION  de 

quelques  vnes  de  ccs  lfles 
en  particulier. 

De  rifle  de  S.  Chriftophle. 

SfigL  y a fi  longtemps  que  le  chemin  eft  frayé 
fclttde  L’Iflc  S-  Chriftophle  à Paris , & de  Paris 
à l’Ifle  S.  Chriftophle  , qu’il  ne  faut  point  y a- 
uoir  efté  pour  fçauoir  qu’elle  n’a  pas  plus  de 
quinze  lieuè's  de  circuit,  & que  ce  peu  d’cfpa- 
ce  eft  poflcdé  par  deux  Nations  , François  & 
Anglois,  qui  font  feparément  placez  & gouver- 
nez chacun  par  vn  Chef  general  de  fa  Nation: 
L’on  n’y  croit  pas  plus  de  trois  mille  François, 
mais  bien  fix  mille  Anglois.  Et  comme  elle  eft 
plus  petite  que  les  autres  lfles  des  François, 
plus  peuplée,  & mieux  cultiuée,  l’on  iugebien 
que  le  feiour  y doit  eftre  plus  agréable  en  l’eftat 
prefent.  le  n’en  veux  pourtant  encore  rien  dire, 
non  feulement  pour  n’y  auoir  encore  eftc:  mais 
encore  parce  que  i’ayme  mieux  remettre  à yne 
autre  plume  qu’à  la  mienne  la  publication  des 
affaires  qui  la  concernent , qui  félon  les  appa- 
rancés , font  vn  peu  fafcheufes , & fourniront 

bien  vn  raifonable  volume. 
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De  l IJIe  de  la  Martinique. 

SjjpEtîç  Ifledela  Martinique  eft  fort  grande; 

Elle  cft  habitée  de  François , qui  font  enui- 
ron  au  nombre  de  mille  tout  au  plus-,  & de  Sau- 
uages  enuiron  quatre  cens , qui  ont  leur  quar- 
tier a part.  Le  Gouuerneur  de  cette  Ille  fur  les 
François  fe  nomme  Moniteur  du  Parquet,  tres- 
Eraue  3c  courageux  Gentil-homme , qui  gou- 
uernefon  peuple  auec  tout  plein  de  fatisfa&ion 
de  leur  part;  3c  qui  par  ce  moyen  s’eft  acquis 
tant  de  crédit  fur  l’efpritdes  Sauuages  de  fon 
Ille , qu’il  en  fait  ce  qu’il  veut  ; fpecialement  fur 
celuydeleur  Capitaine,  qui  s’appelle  leCapi- 
taine  Pilote:  car  il  m’a  dit  auoir  tout  nouselle- 
ment  obtenu  de  ce  Sauuage,  qu’il  feroitprés 
de  fon  logis  , vne  petite  maifon  & Chappelle, 
pour  y loger  vn  ou  deux  Peres  Icfuites  ; à def- 
fein  de  baptifer  leurs  enfans  , & les  inftruirc  a 
prier  Dieu  ; de  forte  queie  croy  qu’à  prefent  ces 
bons  Peres  y feront  logez;  & pouuons  efperer 
de  leur  bonne  conduite.  Se  de  leur  zele  ordi- 
naire, qu  ils  y rendront  de  grands  lèruices  à 
N.  Seigneur , au  bénéfice  de  ces  pauurcs  Ames. 
Ce  Capitaine  Pilote  dit  vn  iour  à Alonlieur  le 
Gouuerneur  ( ainfi  qu’ilme  l’a  raconté)  que 
pour  l’amour  qu’il  portoit  aux  François  , il 
vouloir  que  tous  les  enfans  qui  naiftroienr  dé- 
formais des  Caribes  ou  Sauuages,  portaflenc 
des  noms  de  François. 

Cette  Iflc  eft  fort  montueufè  : elle  a bien  quel- 
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que  peu  de  plein  païs  : mais  ce  n’cft  poufran'î 
pas  la  meilleure  terre , parce  qu’elle  eft  toute 
couuerte  dçgrauois  ou  petites  pierres.ponces  j 
qui  la  rendent  fort  feche.  La  meilleure  terre  eft 
celle  des  petites  montagnettes , qu’ils  appellent 
Mornes , à la  différence  des  tres-hautes  & inha- 
bitables : de  forte  que  ces  collines  eftantàpre- 
Tent  plus  recherchées  pour  habiter  j auffi  pren- 
driez vous  plaifir  de  voir  le  long  du  riuage  delà 
mer  quantité  de  petites  cafés  ou  maifonettes  de 
rolèaux^ffifes  fur  la  pointe  de  ces  Mornes  poim* 
tus , comme  autant, de  coqs  fur  la  cime  des  clo- 
chers en  France.  Et  poi^ry  monter  àvne,  où 
nous  cotichafthes  vnè  nuit  ;ie  vous  affeurequ’iî 
nous  fallut  feruir  des  mains  auffi  bien  que  des 
pieds,  encore  reculions  nous  quelquefois  en 
arriéré.  ïë  veux  pourtant  croire  qu’elles  ne  font 

fias  toutes  de  fifafeheux  abord.  Ceùxquifont 
à logez  ont  la  plus  part  grande  difficulté  d’a- 
uoir  de  l’eau:  car  il  n’y  a ny  puits  ny  fontaines* 
& les  riuieres  ne  font  pas  fi  proches  les  vnes  des 
autres,  outre  que  la  plus  part  font  des  torrents 
quin’ont  pas  toufiours  dei’eau. 

Il  eft  vray  que  les  racines  de  Manioc  dont  oh 
fait  le  pain  par  toute  l’Amerique,  tous  les  au- 
tres legumages  , 8c  le  tabac  auffi , y viennent  â 
merueille.  Mais  quand  i’aurois  dit  que  lesdia- 
mans&  les. perles  fines  y croifTent  auffi  facile- 
ment-, iecroirois  auoir  rendu  tous  ces  aduanra- 
ges,  & autres  femblables  inutiles , en  vous  di- 
fant  qu’il  y a par  toute  cette  Ille  tant  de  gros 
ferpens  venimeux , que  ie  ne  tiens  la  vie  d’aucun 
habitant  afleurée , non  feulement  allant  dans 
les  bois  » à la  ehaffe , ou  allant  fe  vifiter  de  mai  P 


fohà  antre;  mais  encore  dans  fon  jardin  -,  dani 
fa  propre  chambre  , 8c  dans  fon  propre  lid  » 
parce  que  troüuans  quelque  ouuerture  ils  en- 
trent 8c  fe  cachent  dans  les  maifons.  Vu  Gen- 
til homme  de  mes  amis  m’a  iuré  en  auoir  tué 
huit  dans  fa  chambre.  Et  la  fille  d'vne  Damoi- 
felle  demaconnoilîànceen  aefté  nouüellcmcnt 
mordue  à la  main,  dans  fon  berceau,  donc 
elle  eft  morte. 

Cette  vérité  me  déplaift  à dire,  8c  ne  déplai- 
ra pas  moins  à ceux  qui  ont  intereft  à ce  qu’elle 
Toit  peuplée  : mais  la  charité  & ma  confidence 
in  obligent  à le  publier  j y aille  puis  apres  qui 
voudra. 


||||!Ette  Ifle  dclaGadalouppe  eftla  troifiefme 
& la  dernière  Ifle  habitée  parles  François, 
dans  le  reffbrt  de  Meffieurs  de  la  Compagnie.  Il 
y peut  auoir  mille  François,  ou  enùiron.  C’eft 
vne  Ifle  dont  i’ay  vifité  tout  le  circuit  ;ayconfi- 
deré  toutes  les  riuieres  ; ay  trauerfé  dans  les  ter- 
res; 8c  où  i’ay  curicufement  remarqué  tout  ce 
qu’elle  a de  bien  8c  de  mal.  Toufiouts  vous 
puis-ie  bien  affeurer  qu’il  n’y  a aucune  belle  fâ- 
cheufe,  ny  ferpent  venimeux  , 8c  que  iour  & 
nuit  l’on  peut  cheminer  auec  autant  d’afleuran- 
ce  dans  les  forefts,  que  dans  vn  cabinet  bien  fer- 
mé. C’eft  la  plus  grande  de  toutes  les  autres 
qu  habitent  les  François  ; la  plus  aflortic  de  par- 
ties eflçnciclles  8c  ncceflàires  à vn  pais  -,  8c  celle 
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ailles  François  peuuentefperer,  aueele  femps,' 
de  faire  le  meilleur  commerce  *,  pourüeu  qu'ils 
s'eftudient  à le  peupler,  & à y faire  valoir  les 
fuccres.>-q.ui  y viennent  àmerueilles. 

Cette  Ifleeft  diuifée  en  deux,  par  vn  canal  , 
qu, bras , qu'on  appelle  la  riuiere  falée,  parce 
qu'il  n'eft  pas  plus  large  qu’vne  riuiere.  Vne 
de  fes  parties  contient  prés  de  quarante- cinq 
lieues  de  circuit > & l'autre  autant , lefqiielles 
font  comme  deux  tres-bellcs  Frouinces.  L'vne 
de  ces  parties  retient  le  nom  de  la'Gadalouppe. 
Cette  Gadalouppe  eft  encore  diuifée  par  vne 
longue  crouppe  oit  échigne  de  montagnes  fore 
hautes  , comme  les  Alpes,  qui  diüifent  la  Sa- 
noyé  du  Piémont.  Sur  la  plus  haute  de  ces  mon- 
tagnes il  y a vneplâine,  au  milieu  de  laquelle 
il  y a vn  eftang  qui  contient  enuiron  trois  lieues 
de  circuit  i cét  eftang  procédé  d'vne  fi  grande 
quantité- de  fources,  qu'il  fc  décharge  de  tous 
coftez , & s’en  forme  de  tres-belles  riuiercs , qui 
font  tout  l'ornement  & larichefle  de  cette  Ifle; 
outre  lefqùeiles  il  y eh  a encore  quantité  d'au- 
tres qui  fbrtentdu  pieddecesmontagnes,dont 
les  eaux  font  tres-bonnes.  Et  poffible  vous  vous  * 
eftonnerez  fiie  vous  dis  qu'il  y a bien  iufqués  à 
cinquante  ou  foixarite  riuieres , tant  petites  qus 
grandes,  qiie  ie  trouue  fi  commodes  pour  les 
Voyageurs,  que  Tonne  fçauroit. cheminer vnd 
TîeuS  fans  en  rencontrer  queîqjf'vne  , qui  fi© 
peuuent  pafler  en  de  certains  temps  f«r  des  ro- 
ches; &en  d’autres,  àTeau  iulqu’àmy- corps, 
plus  ou  moins  : d^autres  ie  p'afient  fur  des  piè- 
ces de  bois.  11  n'y  en  a enuiron  que  quatre  ou 
cinq  plus  profondes*  donc  aucunes  lotit  naui- 
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geablcs , fort  peu  loing  toutefois , excepté  deux 
feulement,  dans  lefquclles  i’ayefté  fort  loing, 
queie  treuue  auffi  belles  que  lariuiere  de  Sei- 
ne dans  Paris  : lugez  fi  cela  n'embellit  pas  vn 

p aïs. 

La  pefc:he  eft  extrêmement  abondante  en  tout 
le  circuit  de  cette  Me,  & le  poiffon  qui  s'y  pef- 
che  eft  t.es-excellent  : mais  d’efpeces  toutes 
differentes  aux  noftres.  le  ne  m’eftens  point  icy 
fur  la  remarque  des  fruits,  & des  arbres*  parce 
qu’ils  font  égaux  en  toutes  les  Iftes , où  il  y en 
a en  abondance,  & de  tresexcellens , dont  La- 
nanas  eft  le  Roy  , parce  qu’il  n’a  point  de  pareil 
au  monde*,  &:  le  Cathiman  la  Reine;  l’on  eftencî 
celuy-cy  fut  le  pain  comme  crefme,  ou  fe  mangé 
auec  la  cuillicr  *,  il  en  a la  mcfmc  eo&lcur  & la- 
ueur. 

Il  y a des  arbres  de  Gayac , d’Efqutne , de  Ca- 
nelle  blanche , & de  greffe  Caffe  t maisecs  deux 
derniers  ne  me  femblent  pas  valoir  lesnofires 
d’Orient , de  la  bonté  defquels  i’ay  traité  dans 
mon  Voyage  de  Perfe.  Il  n’y  a que  le  Gingem- 
bre qui  y eft  auffi  bon.  Il  y a force  Gommiers 
* blancs. 

Il  y a des  eaux  minérales,  chaudes,  comme 
celles  de  Bourbon  enFranee. 

Il  y a quantité  de  mines  de  fer  , dont  i’ay  vu 
faire  Pefpreuue  deuant mes  yeux. 

Fy  ay  vu  qi#ntité  de  terre  à Sauon , qui  eft 
graffe  -,  elle  moufle  dans  Peau,  SC  blanchit  le 
linge. 

Le  Riz  y vient  auffi  à perfe&ion  * comme  auffi 
la  vigne,  qui  porte  le  raifin  trois  fois  l'année, 
& dont  le  vin  eft  excellent:  ceftdequoy  Ton  z 


grand  befoin  en  tous  ces  païs:  car  cela  garanti- 
rait beaucoup  d’hommes  de  tomber  malades  > a 
eaufe  que  les  chaleurs  , les  fueurs , & lotrauail 
les  affoiblit  grandement  , le  vin  foruiroit 
beaucoup  à les  renforcer. 

En  fin  quoy  que  ie  voye  la  plus  part  des  Fran- 
çois qui  Viennent  icy  s’en  retourner  en  France 
au  bout  de  ftx  ans > auffi  peu  chargez;  de  piftoles 
qu'ils  eftoient  à leur  arriuée  > cela  ne  nvempef- 
çhera  pas  daccufer  pluftoft  leur  mauuais  mef- 
nage,  ou  le  mal-heur  qui  fuit  quelques  perfon- 
nes  i que  la  terre  & le  païs,  qui  eft  très- bon  de 
foy.  Il  eft  bi^n  vray  quepour  le  trouuer  encore 
meilleur  qu’iln’eft  ,iî  faudroic  vn  petit  nombre 
d’Efclaues  Neigres  > Çc  non  des  feruiteurs  de 
France. 

Dans  çette  Ifle  il  y a deux  refidances  de  Peres 
ïaCobins  , qui  y ont  çfté  appeliez  & fondez  , 
4 ce  que  l’on  dit , par  Meffieurs  de  la  Compa- 
gnie, pour  adminiftrer  les  faims  Sacremçnsaux 
habitans  de  l’ifle , & y exercer  les  a&ions  Par- 
rochiales  , n'y  ayant  autres  Ecclefiaftiques 
qu’eux»  Il  y audit  autrefois  deux  de  nos  Frères 
Capucins  , dont  i'ay  vu  les  fepultures  : mais  y 
eftans  morts  peu  dc’temps  après  leur  arriuée. 
Von  n’en  n’y  enuoya  plus  d’autres  : auffi  y fe- 
roient-ils  àprefent  inutiles  , puis  que  ces  bons 
Religieux  ont  allez  de zeie  & découragé  pour 
en  fournir  bon  nombre  , lors  qu’il  en  fera  be- 
foin y & ne  manqueront  pas , comme  il  eft  à 
croire,  d'edifter  ces  peuples,  parleur  doctrine 
ôc  bon  exemple.  C'eft  ce  que  nous  deuons  at- 
tendre d’eux , icy  & ailleurs. 

Auant  que  de  fortir  dccçtte  Ifle*,  il  faut  que 
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pour  vous  donner  vn  petit  moment  de  diueç- 
tiffement innocent  ;ie  vousfafle  partde  la  plus 
grande  & innocente  récréation  que  i'y  ayepri- 
fe,  à la  confideraticm  d’vn  petit  animal  qui  fe 
nomme  foldat , lequel  me  femble  auoir  tous  les 
rapports  imaginables  à la  Nature  d’vn  Soldat 
ou  Gendarme. 

i.  .Il  n'eft  ny  chair  ny  poifTon,  & vit  fur  ter- 
re &:  dedansTcau  j ainfile  Soldat  mange-til  ce 
qu’il  trouue  , chair  ou  poiffon  , Vendredy  & 
Dimanche. 

a.  Il  naift  fur  la  terre  comme  vne  petite  ar- 
raignée  ou  cancre , fans  coquille , ou  maifon  * 
ainfile  Soldat  lorsqu'il  eft  leué&  enrollé  nou- 
vellement. 

$.  Dés  qu’il  cft  ainfi  éclos  il  court  fur  le  riua- 
ge  de  ïa  mer  , chercher  quelque  maifon  pour  fe 
loger,  & prend  quelque  petite  coquille  propOr^ 
tionnée  à fa  grandeur  -,  où  il  s’accommode  com- 
me s'il  eftoit  vn  limaçon  , né  là  dedans , îufqu’à 
ceqirtl  vienne  à croiftre  , & s-engraifier  là  de- 
dans : apres  quov  il  quitte  cette  maifon  , ôc  en 
cherche  vne  autre  plus  grande*,  & ainfi  de  temps 
en  temps  il  change  toufîours  de  maifon  d’au- 
truy  : ainfi  fait'  le  vray  foldat,  qui  apres  qu'il 
s*eft  accommodé  de  ce  qu’il  a pu  prendre  chez 
fon  hofte , ne  demande  qu'à  rentier  chez  vn 
autre  pour  faire  le  femblable. 

4.  Quand  vous  penfeç  prendre  & arrefter  ce 
petit  animal , qui  iveft  pas  plus  gros  qu'vn  gros 
limaçon  , mais' four ny  de  bouche  & de  grrrfes 
comme  d’écreuices , il  ferre  tellement  la  main, 
oueeque  vousluy  oppofez  , qu’il  ne  quitteia- 
maislapieccqu’iî  rient  ; ainfi  eneft-il  d’vn  vray 


foldat  lors  qu’ils’eft  rendu  maiftrc  de  quelque 
place , il  la  garde  au  péril  de  fa  vie. 

S*  Ce  petit  Soldat  a quelque  chofe  de  bon  à 
manger  > & enay  mangé  : mais  ce  n’eft  ny  fate- 
fte , où  font  fes  dents  , ny  fes  mains  crochues, 
tout  cela  ne  vaut  rien  , il  n’y  a que  le  derrière  ; 
êc  vous  fçauez  que  d’yn  Gendarme  l'on  ne  de- 
mande ny  le  vilàgc , ny  les  dents  , ny  la  langue, 
qui  blafpheme  , ny  les  mains  crochues  qui  dé- 
robent : mais  feulement  le  dos.  Tout  ce  queie 
vous  disicy  ,ceschângemens  de  maifons,  &ie 
refte  j ie  l’ay  vu  & remarque  auec  plaifir,  & à 
plufieurs  fois. 

Manne  des  Pauures  qui  fe  trouue  en  cette 
IJle } & en  quelques  autres  'voifines. 

En  quelque  lieu  que  ce  foit  de  cette  Ifle,  dans 
les  bois,  dans  les  terres  découuertes , voire  mef- 
meiufques  dans  les  chemins,  il  n'y  a enfant , 
pour  petit  qu’il  foit , qui  au  lieu  de  chair  & de 
poiflbn,  ne  trouue  des  crabes  dans  des  petits 
trous  , quieft  vneefpece  d’écreuices*,  à quoy  il 
ne  faut  autre  faulfe  , ny  fel , que  les  ietter  dans 
vnpeu  defeu  toutes  viues,  ou  mortes,  où  elles 
font  cuittes  en  vn  moment:  deux  ou  trois  fuf- 
fifent  pour  vn  repas:  les  riches  & les  pauures  en 
mangent  fans  fe  lalTer.  Et  au  lieu  de  pain  il  y a 
yne  certaine  racine  , groffe  comme  vn  nauet, 
qui  vient  comme  par  dépit  lorsqu'on  la  plan- 
te , laquelle  eftant  boiiillie  ou  roftie , nourrit 
extrêmement.  Cette  racine  s’appelle  Patates: 
e’eft  vne  Ix  Wnne manne,  qu’il  n’y  a aucun  ani- 
— ” — — - ~ C ii) 
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mal , ny  oyfeau  qui  n’en  mange,  tant  de  la  ra- 
cine que  de  l’hetbe,  ou  feuilles , qui  fe  mangent 
comme efpinars.  Les  cheuaux  en  mangent,  les 
vaches , les  pourceaux , les  çhiens , les  poulies, 
$es  perroquets,  & autresanimaux.il  nefauçny 
pain  ny  fel  pour  manger  cela. 

Quelques  vns  onrvne  grande  répugnance  dç 
venir  en  ces  pais  j ou  bien  y eftans,  d’y  demeu- 
rer ; parce  ( difent-ils  ) que  le  pain  & le  vin, qui 
fontlesdcuxbazes  delà  vie,  y manquent. Mais 
ïe  leur  refpons , qu’ils  font  ignorans  ou  mali  - 
deux,  d’en  femerles  bruits:  car  encore  qu’il 
n’y  ait  que  fort  peu  de  temps  que  i'y  fuis  ; fi 
eft-ce  que  pour  le  bled  froment,  nous  en  au  ons 
femé de  celuy  de  France , & de  celuy  dç  Barba- 
rie , qui  tous  deux  font  défia  venus,  non  feule- 
ment en  herbe,  non  feulement  en  eftuy , fans 
grain  : mais  qui  ont  tous  deux  grené , efperanc 
que  dans  peu  de  ioucs  ils  feront  en  maturité. 
Celuy  de  Barbarie  vient  mieux.  Le  bled  millet 
y vient  auffi  en  perfection  deux  fois  l’année:  5c 
quand  il  ne  viendroit  ny  l’vn  ny  l’autre  > ie  vous 
afl'eure  qup  quand  le  pain  déraciné  de  Manioc 
( qu’on  appelle  Cajfaue ) eftbien  fait,  i’en  man- 
ge plus  volontiers  que  de  noftre  pain  de  Fran- 
ce: mais  il  ne.fouftient  pourtant  pas  tant. 

Quant  au  vin,  i’ay  eflé  en  vne  maifon  de  cette 
Ifle,  où  il  y auolt  vne  petite  vigne,  plantée  de- 
puis dix- huit  mois , dont  la  MaiftreiTe  du  logis 
m’afleura  qu’ils  en  auoient  recueilly  cinq  fois 
du  railïn  meur.  Et  pour  ne  dire  que  ce  que  i’ay 
vû  de  mes  yeux -,ic  vous  diray  qu’eftantarriuez 
icy  au  mois  de  Iuin,  nous  trouuafmcs  que  le  rai- 
fin  de  la  vigne  de  Môûeur  le  Gouuerneur  cftoit 
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prefquemcur;  nous  en  mang^fimes  peu  après* 
& le  tout  fut  cueilly  : apresquoy  Ton  tailla  vne 
partie  delà  vigne  par  le  pied , & Iaiffa-t’on  l’aii- 
tre  fans  tailler.  Les  quatre  ou  cinq  grands  car- 
reaux de  la  vigne  qui  furent  taillez  pouffèrent 
leur  feue  trois  iours  apres  > au  bout  de  huit 
iours  montèrent  en  reiettons*,  & au  bout  dt 
trois  femaines  les  feps  furent  chargez  de  grap- 
pes , hors  de  fleur , &c  tout  en  grain.  Les  autres 
carreaux,  qui  apres  auoir  efté  vandangez  fu- 
ren  t laiffez  fans  tailler , ontîetté  encore  du  bois 
nouueau  , qui  par  le  haut  eft  tout  chargé  de 
grofles  grappes , dont  à prefent  nous  mangeons 
le  verju s,  fort  gros,  qui  fera  meur  dans  vn  mois, 
jugez  par  là "3e  la  bonté  de  ce  pais.  Or  quand 
il  n?y  viendroit  ny  bled ny  raifin , il  y vient  tant 
de  nauires  François,  Anglois , de  Hollandois, 
.qui  apportent  des  vins  Sc  des  Farines  à vendre* 
que  vous  vous  en  pouuez  fournir  à bon  mar- 
ché-, faifant  échange  de  tabac  ou  de  fuccreV 
Süccre  qui  fera  quelque  iour  en  fi  grande  abon- 
dance en  cette  Ifle  de  la  Gadalouppe , pourueu 
que  Meffieurs  de  la  Compagnie  perfiftent  aut 
deffein  qu’ils  ont  de  Ia  çultiuer  icy  que  ic  ne 
doutepoint  que  dans  peu  d'années  cette  feule 
Ifle  n’en  fourniffe  toute  la  France , & que  le  lu- 
cre ne  demeure  inutile  entre  les  mains  des  Por- 
tugais & Hollandois , qui Tenuoyent  aux  Fran- 
çois, la  plus  parc  falfifié  & meflé  de  chaux, 
comme  iepay  vu  moy  mefme  fatfifier  en  quel- 
que lieu;  chofe  qui  eft  tres-preiudiciabîe  à la 
fanté  des  Rois , des  Princes,  & de  tous  ceux  qui 
envfent,  aufquels  ma  confciencc  m'oblige  de 
donner  cct  aduis:  & quand  il  fera  befow,  ic 
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nommeray  ceüxqui  font  ces  mécharicecez,  èr. 
rendent  le  fuccre  non  feulement  mortel , mais 
fi  fort  infipide  , qu’au  lieu  d’vne  liure  j]  en  faut 
deux,  pour  rendre  la  douceur  faueur  que 
Ton  y prétend.  Que  l'on  peuple  cette  Ifle  ie«- 
iement^&  1 on  verra  ce  qn’elic  rapportera  , par 
la  bonne  conduitte  de  Moniîeur  le  Gouuer- 
neur , qui  n’y  plaint  aucun  de  fes  foings. 


De  l'ijïe  de  U Tortue. 

S Ans  autre  connoiiTance  de  l’Ifle  delaTor- 
tuc  que  celle  quim’eft  donnée  icy  par  ceui 
qui  y ont  demeure , ie  la  vous  vay  décrire  en 
fort  peu  de  paroles.  Elle  eft habitée  des  feuls 
François , qui  font  au  nôbre  de  quelques  deux, 
cens  ou  deux  cens  cinquante  hommes  ; dont  le 
Gouucrneur  eft  vn  nommé  le  VafTeur,  qui  ne 
fe  tient  point  dépendant  de  ces  Meilleurs  delà 
grand  Compagnie  , parce  qu’il  dit  l’auoir  ac- 
quife  à fes  defpens. 

Cette  Ifle  eftfort  petite  & montagneufe,  5c 
ne  vaudroit  comme  rien  fans  la  grande  Ifle  de 
faint  Dominique  , où  font  les  Elpagnols  , qui 
ii’eft  qu'à dcuxlicuës  delà,  oùih  vont  à la  dé- 
robée faire  descourfes,  & lachafle  aux  bœufs* 
dont  ils  rapportent  quantité  de  cuirs;  5c  d’au- 
tres animaux,  5c  dahrées  , qui  leur  valent  beau- 
coup. ils  font  dlicore  quelques  petits  com- 
merces auec  les nauires  qui  rclafchent  pour  at- 
tendre les  vents,  5c  font  contraints  de  s’y  ra- 
fraichir. 
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Si  îa  terre  decetteîfte  ne  vaut  guère,  les  ha- 
bilans  ne  valent  guere  mieux  , pour  ce  quicon- 
cerne  la  Religion  : car  le  Gouuerneur  & les  ha- 
bitans  foùt  prefquc  tous  Heretiques,  lefqüels 
contre  les  Ordonnance»  du  Roy  , tk  les  ordres 
portez  par  lesCommrffions  de  fa  Maiefté  , em- 
pofehent  au  peu  de  Catholiques  qui  y font , de 
profefler  l'exercice  de  leur  Religion  ; ayant 
chafle  Vn  Preftre  qui  y eftoit,  & y fttifant  faire 
Je  Prefche  publiquement  par  vu  Miniftre , où  la 
plus  part  des  Catholiques  fe  peruertiflent  *,  cc 
qui  mérité  vnchaftiment  notable. 

Ceque  ie  trouuenon  moins  criminel,  &dont 
ic  fuis  tefmoin  oculaire  , c’eft  que  ces  habitans 
Heretiques  delà  Tortue,  ayant  donné  Cotn- 
miflion  à quelques  vns  de  leurs  Corréfpondans 
*de  la  Rochelle, dé  leur  enuoycr  quelques  fer* 
uiteurs  de  France  pour  trois  ans,  à l'ordinaire, 
ceux-cy  fçaehans  qu'ils  n'en  trou uer oient  pas 
de  Catholiques  qui  y vouluflent  aller , ils  leur 
font  croire  à la  Rochelle  qu'ils  les  amènent  à 
Flfle  S.Chriftophle,  & puis  quand  ils  y font, 
ils  les  reuendent  au  double  aux  Faveurs  de  la 
Tortue  , lefqüels  les  enleuent  dans  le  premier 
îi3uirequi  y pafle  *,fi  bien  que  par  ce  moyen  ils 
mettent  de  panures  brebis  parmy  desioups , au 
hasard  de  leur  falut , priuez  de  l'exercice  de 
leur  Religion.  Confiderez  fi  cela  ne  mérité  pas 
que  le  Roy  commande  à ce  Gouuerneur , ou 
de  fe  retirer,  ou  d'entretenir  quelques  Preftrcs 
comme  font  Meflieurs  de  là  Compagnie, 
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De  l'ijle  de  U Dominique. 

fSfaès  le  commencement  de  cette  Relation  ië 
vous  ay  fait  entcndrecomme  nousallafmes 
en  cette  Ifle  de  la  Dominique,  de  comme  elle 
n’eft  habitue  que  de  Sauuages  ramafTez,lefque!s 
ayant  eftéchafiez  par  les  Chreftiens,  tant  de  la 
terre  ferme,  que  des.Ifles  voifines  qu’on  leur  a 
oftées,  s'y  trouuc  enuiron  trois  mille  Ames,  fé- 
lon la  fupputation  que  nous  àuonS  faite  du 
nombre  de  leurs  Carbàts > de  leurs  cafés,  oü 
maifons  ; & du  nombre  qttMs  peuuent  eftre  én 
chacune defdites  maifons;  qui  feroit  vncbeHe 
de  bonne  moiffbn  pour  le  Royaume  de  aoftre 
Seigneur  , fi  nous  pouuions  gagner  quelque 
chofe,  comme  nous  efperons  de  defirons  tan- 
ter. 

Cette  Ifte  a plus  de  quinze  ou  dix-huit  lieues 
de  longueur  elle  eft  fort  montagneufe , de  n’ai 
neantmoins  aucune  befte  ny  ferpent  venimeux, 
excepté  vne  groffe  couleuure,  qui  eft  dans  la 
riuiere  de  la  grande  Ance,  qui  eft  caufe  que 
l^on  n’habite  point  fi  prés  de  ce  fleuue:  Ten  a y 
beu  de  l'eau , que  ie  treuuay  bonne  , de  ne  par- 
le-t’on  point  quJaucun  aie  eftébleffe  de  cette 
couleuure.  Il  y a vne  fontaine  minérale,  chau- 
de > fur  le  riuageî  de  la  mer , dans  cette  grande 
Ânce  $ nous  mcfme  louons  defcouuerte.  llya 
atifli  vnetres-belle  de  bonne  fouftriere  au  bouc 
de  Tlfte,  du  cofté  de  la  Martinique,  louz  le  veat 
de  rifle. 


Et  pour  ne  me  taire  d’vne  chofequc  ietrcuue 
plus  digne  de  voftre  curiofito,  que  ie  ne  fçay 
que  par  le  rapport  desSauuages  de  çe  lieu,  qui 
1 affirment  tous;  c’eft  qu’ils  nous  monftrerenc 
au  deçà  dç  ladite  foulfnere , audelTusdu  vent, 
le  long  de  la  pante  d’vne  montagne  gemellc  8c 
fourchue»  vne  grotte,  ou  çauerne  , dans  la- 
quelle ils  difent  quefc  retire  vn  dragon , qu’ils 
nomment  Efcarboucle , lequel  porte  en  fatefte, 
fur  fon  front , vne  grofle  pierre  precieufc  , rou- 
ge, qu’ils  nomment anfli  Efcarboucle,  du  nom 
de  l'animal , & qui  eft  d’vn  prix  insftimable,  Et 
cotnife  nous  leur  demandions  pourquoy  ils  ne 
îatuoient  pas  auec  leurs  flèches , ils  nous  di- 
rent que  quelques  yns  y auoient  eflayé,  mais 
en  vain  j parce  que  cette  befle  les  auoit  tuez 
çux  mefmes,  le  ne  fçay  fi  c’eft  vne  fable  ou  vne 
vérité  : mais  ie  fçay  pour  certain , & vous  af- 
feure  auoir  vu  vne  forte  d’excrcment , rou<>e 
comme  de  l’efcarlatc,  qu’ils  difoient  eftre  for- 
ty  de  cette  befte,4c  l’ay  ramafle  autour  des  lieux 
de  cette  montagne  où  cette  befte  fe  pourmene: 
lequel  excremcnt  fait  vne  tres-belle  peinture, 
fe  détrempe  bien  aucc  de  l’huyle. 


de  leur  pâïs  , auffi  bien  que  les  François,  vien- 


nent chercher  en  ces  Iflcs  abandonnées  , quel- 
ques lieux  de  retraite,  où  ris  puiiïent  viuteen 
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repos  , aueclepeuque  la  terre  leur  pourra  ren- 
dre de  leur  trauail.  Mais  comme  ils  rencontrent 
céc  autre  mal-heur  en  ce pais,  ou  pluftoft  qu’ils 
apportent  anec  eux  ce  mal-heur  -,  que  les  trahi- 
fons  & perfidies  dont  ils  vfent  journellement 
auec  les  p.auures  Sauuages  de  ces  pais  , qu  ils 
prennent  efclauesoù  ils  lespeuuent  attrapera, 
& bien  fouuent  viennent  fouz  l’eftandart  de 
France,  qu’ils arborenrà leurs  nauires .pour les. 
allécher , àcaufe'qu  ilsfçaucni  que  ces  pauures 
gens  aiment  les  François  : les  rend  fi  odieux 
aux  Sauuages  .qu’ils  ne  peuuent  fouffrirle  nom^ 
d’Anglois , ny  leur  voifinage. 

C’eft  pourquoy  les  Caribes  ou  Sauuages  de 
la  Dominique  fçaehant  que  les  Anglois  s’e- 
ftoient  habituez  à Antigoa  > ils  ont  tenu  Con- 
feil  de  guerre  , pour  délibérer  s ils  les  fouffri- 
roiént  ,°ou  non  : Surquoy  la  negatiue  eftant 
concilié  , ils  prirent  iour  pour  l’execution.  Le 
jour  aftanc  arriué  à la  fin  de  ce  mois  de  Iuillet 
x<?35.  ils  armèrent  fix  Ptroque*  ou  bateaux  , de 
quarante  ou  cinquante  hommes  chacun  , & a- 
bordant,  l’Ifle  d’Antigoa  à la  pointe  du  iour 
( comme  c’eft  leur  couftumeoidmaire , & pro- 
pre , pour  furprendre  leurs  ennemis  au  lit)  ils 
mettent  pied  a terre, & descendent  leurs  hom- 
mes, à la  referue  de  quelque  nombre  fufT.lant 
■pour  garder  leurs  bateaux  , & fouftenir  leurs 

ajnemis , tandis  qu’ils  feroient  leur  retraite, 
au  cas  qu’ils  fufient  repou  fiez. 

Auffi  tort  qu’ils  furent  defeendus  en  terre  ils 
s’en  vont  au  quartier  ou  les  maifons  des  An- 
® lois  cftoient  les  plus  efeartées  les  vncs  des  au- 
nes, & les  înueftiflcnc  auec  les  cris  & heurlc- 


gncns  qu’ils  ont  accouftumé  de  faire,  ppurrel^ 
ueiller  enfurfaut  leurs  ennemis,  & les  cfpou- 
uanter,  ainfi  que  font  les  Turcs  en  Q, riant.  Cé 
llratagemc  ne  leur  reiiflît  qu’en  partie  feule- 
ment: car  les  Anglois  eftant  allarnaez  par  ces 
cris,  ne  fe  voulurent  pas  laifFer  prendre*  mais 
gagnèrent  au  pied,  fe fau uerent  en çhemife 
dans  les  montagnes  , à la  reierue  de  quelques 
fuyars,  qui  furent  tuez  à coups  de  fléchés,  SC 
trois  ou  quatre  filles  ou  femmes  qui  furent  pri- 
fesauli$,§c  vn  vieillard  , qu’ils  ont  emmenez 
efclaues  dans  iTûe  de  la  Dominique  : & fe  faifi- 
rent  des  hardes  & meubles  qu’ils  trouuercnt 
leur  eftre  propres.  Quelques  vns  de  ces  Sauua- 
ges  eftans  reuenus  de  cette  guerre  font  venus  icy 
vifiter  noftre  Gouuerneur  * le  les  ay  vus,  & ay 
entretenu  l’vn  d’iceux,  qui  ma  raconté  Tfai- 
floire  comme  ie  la  vous  mets  icy  par  eferit , Sc 
qui  a vendu  icy  à vn  François,  vn  habit  Anglois 
qu’il  en  auoit  apporté , où  dans  la  pochette  du 
haut  de  chauffes  il  fe  troua  a quelques  pièces 
d’argent. 

Ce  qui  eft  à déplorer,  c’eft  la  difgrace  de  ces 
pauures  filles  ôc  femmes  captiucs  ,*  dont  ces 
Sauuages  abufent  à leur  plaifïr,  & dont  pofli- 
ble  ils  feront  curée  à la  première  fourbe  qi^e 
leur  feront  les  Anglois  ailleurs. 
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De  l'Jjle  de  fente  Croix. 
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E n'aurois  eu  garde  de  m'engager  à vous 
faire  ces  Traitez  particuliers  de  ces  Ifles, 
ou  ie  nay  point  efté  , n’eftoic  qu’il  s’y  eft  paiïe 
des  chofes  particulières  depuis  que  nous  fouî- 
mes icy , dont  ie  me  fuis  treuu.é  fortuitement 
tefmoin  oculaite  dVne  bonne  partie,  qui  m’a 
fait  connoiftre  le  tout,  comme  vous  auez  pu 
voir  par  lafufditeHiftoired’Antigoa,  6c  com- 
me vous  allez  entendre  de  celle- cy  , qui  s’eft 
paflee  à fainte  Croix. 

L’Ifle  de  fainte  Croix  cft  vue  Ifle  fort  petite, 
qui  eft  à,  trente  ou  quarante  lieue  s de  S.  Chri- 
llophlc , & de  celle-cy.  Elle  a commencé  ieftre 
habitée  parles  Hollandois,lefquelsquoy  qu  en 
périr  nombre  , qui  ne  paffoit  pas  cinquante 
hommes  , efleurent  entr’eux  vn  Gouuerncur. 
Peu  de  temps  apres  quelques  François  ôcAn- 
glois  s'eftans  retirez  de  lTfle  S.  Chriftophle,  fe 
vindrent  offrir  auGouuerneur  Hollandois,  le- 
quel preuoyant  bien  qu'il  ne  la  pourront  pas  oc- 
cuper toute,  & dépendre , àcaufe  du  peu  de 
monde  qu'ils  cftoient  dedans  j les  y reçeut  fprt 
amiablement.  Chacun  prift: donc  fonpofte,  où 
il  croyoit  le  plus  profiter.  Ils  ont  vefeu  long 
temps  de  cette  forte,  en  paix  6c  bonne  intelli- 
gence, fouzFobeïflance  du  Gouuerneur  Hol- 
landois  , iufques  au  mois  de  Juin  de  la  prefentç 
année  1645. 

En  ce  me  (me  mois  les  François  & Hollan* 


dois  s’apperçeürent , que  dans  le  quartier  des 
Anglois,  il  y en  àuoit  deux  ou  trois  qui  falfi- 
Sb4ent  le  tabac.  Lt  Gouuerneur  Hollandois 
ca  efl^nt  aduertÿ,  enuoya  fe  faifir  des  falfifica- 
tcurs- Içs  fit  enleacr  , & les  fit  mettre  aux  fers 
êr  à la-thaine.  Les  Anglois  indignez  du  mau- 
uais  traitement  fait  à leurs  Compatriotes , 8c 
de  cette  violance,  quoy  que  iufte;  refolurent 
d’en  faire  Vne  autre  au  Hollandois.  Ils  enuoy e- 
rent  enleuer  les  prifonniers  à main  armée.  Le 
Gouuerneur  piqué  de  cette  audace  & témérité 
des  Anglois,  leur  député  fon  premier  Capitai- 
ne,nommé  le  Capitaine  Denis,  lequel  apres 
leur  auoir  fait  les  plaintes  du  Gouuerneur,  du- 
quel il  voyait  bien  qu’ils  ne  tenoient  pas  grand 
compte , il  lcS  menaça  de  s’cnrelfentir,  s’ils  ne 
rendoient  les  prifonniers  enleuez  : dequoy  il 
n’eut  autre  fatisfaétion  , finon  qu’il  fut  luy 
mefme  arrefté  prifonnier  par  les  mefmes  An- 
glois-' 

La  nounelle  de  cette  rétention  irrita  telle- 
ment le  Gôuuerneur  Hollandois  , qu’il  en- 
uoya aufli  toft  appelîer  les  François,  defqucls 
ayant  reçeu  la  parole  , qu’ils  fe  ioindroient  a- 
uecluy  pour  les  interefts  communs, qui  eftoient 
manifefternent  lefez  en  ce  téméraire  procédé 
des  Anglois.  Il  leur  fit  à tous  prendre  les  ar- 
mes , tant  aux  François  que  Hollandois,  pour 
aller  contre  les  Anglois , & les  ranger  à la  rai- 
fan,  quoy  que  les  A nglais  fulîcnt  pour  le  moins 
deux  cens,  lequel  nombre  furpafloic  toutes  les 
deux  antres  Nations  enfemble. 

Les  Anglois  aduertis  de  cette  résolution , fe 
mettent  en  armes  -}  vont  au  dey  an  t de  leurs  en- 


f&èmis,  & à leur  barbe  fc  campent  en  placée  a<U 
uantageufc,  mettant  le  Capitaine  Denis  leur 
prifonnier  au  milieu  de  leur  baraillon.  Le  Gou- 
verneur lesvoyant  ainfi  campez,  les  force,  &T 
îcur  donne  la  charge  > laquelle  fut  fi  chaude  * 
que  d’abord  il  y eut  huit  Anglois  de  tuez  * fans 
lesbldTez;&ducofté  du  Gouuerneur  il  n'y  en 
eux  que  deux  de  bleflez,  dont  le  Gouuerneur 
en  eftoit  vn,  & bleffé  à mort*  quoy  qu'il  vef- 
quift  encore  plufieurs  iours  ; &:  ion  Lieutenant 
tué  fur  la  place.  La  charge  continua  pourtant 
fi  chaudement  de  la  part  des  François  & Hol- 
landois,  que  les  Anglois  fe  voyant  contraints 
de  prendre  la  fuite,  & de  quitter  le  champ  de 
bataille  ; &c  d’abandonner  le  Capiraine  Denis 
leur  prifonnier;  ils  déchargèrent  leur  rage  fur 
juy  > & luy  donnèrent  tant  de  coups  d’efpées 
qu’ils  creurentrauoir  laifle  mort  fur  la  place, 
Mais  les  François  eftans  demeurez  raaiftrcs  du 
champ  6c  du  prifonnier  ,1e  ramenèrent  au  fort 
auecle  Gouuerneur  bleifé. 

Peu  de  iours  apres  le  Capitaine  Denis  fe  trou- 
vant .hors  de  péril  ; & le  Gouuerneur  au  con- 
traire aux  abois  delà  mort;  le  Gouuerneur  fit 
yenir  en  fa  prefence les  François  & Hollandois* 
& les  pria  d’agréer  pour  fonfuccefleur  au  Gou- 
vernement, le  Capitaine  Denis  > ce  qu’ils  luy 
accordèrent. 

Au  mefmc  temps  on  vint  donner  aduis  ad 
Çouuerneur , agonifant&  languiffant,  que  les 
Anglois  commençoicn^a  fortifier  vne  place  , 

f>our  ferendre  maîftresderifle.  Cette nouueU 
e refveilla  de  telle  force  les  eiprits  demy  morts 
du  pauure  Gouuerneur,  qu’il  eut  aiTez  de  force 

pout 
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pour  exhorter  le  Capitaine  Denis  Ton  fuccef-. 
feur  à ne  pas  fouffrir  l'infolante  rébellion  des 
Anglais.  Cette  exhortation  mit  tellement  la 
cœur  àu  ventre  à ce  Capitaine , nonencoreen^ 
tierement  guery  de  tes  bleflcures,  que  marchant 
en  armes,  accompagné  des  François,  droit  au 
fort  encômmencé  par  les  Anglois,  il  les  con- 
traignit de  quitter  la  place,  3c  de  rendre  lea 
armes, qui  furent  auffi  toft  enkuées.  Mais  en 
fin  * ces  hypocrites  vaincus  , ayant  fait  mine  de 
reueuir  à eux  j s'eftant  humiliez  deuant  le  îiou-» 
neau  Gouuernour,  & ayant  promis  de  viure  à 
Faueniren  bonne  intelligence,  il  leur  fit  ren- 
dre leurs  armes»  Bonne  propofition  qui  ne  leur 
dura  pas  long  temps  , comme  traiftres  qu’ils 
eftoient  : car  n'ayant  profité  du  peu  de  temps 
que  dura  cette  paix,  que  pour  fe  fortifier  con- 
tre le  Gouuerneur  & contre  les  François , ils 
enuoyerent  fecrettement  aux  lfles  voilures  où 
il  y a nombre  de kurs  Compatriotes,  comme 
à S. Chriftophle,  & àTlfie  des  Vierges,  3c  fi- 
rent venir  iufqu’au  nombre  de  plus  de  trois 
cens  Anglois  , en  forte  qu'ils  faifoient  bien  en 
tout  cinq  à fix  cens  hommes  , entre  lefqucisleiu* 
vint  deux  hommes  de  Commandement  ; à fça- 
tioir  le  Gouuerneur  de  Fifre  des  Vierges  , & va 
Capitaine  de  Fifre  S.  Chriftophle,  lefquelsar- 
nuerenttous  au  quartier  des  Anglois,  au  def- 
çcu  des  François  3c  Hollandois. 

Si  toft  qu’ils  furent  arriuez  ils  fe  mirent  tous 
en  armes , & vindrent  d’abord  inueftir  la  mai* 
fèn  ou  fort  du  Gouuerneur  Hollandois,  luy 
déclarant  guerre  ouuertc  , s’il  ne  faifoit  fortic 
les  François  hors  de  Hile  , ou  qu’il  fouffrift 


28 

qu’ils  les  en  chaflaflent.  A quoy  lepauureGou- 
uerneurnc  fçachantque  refpondre,  pour  n 'fi- 
ltre en  liberté , ny  en  puiflance  de  dire  (es  fen- 
timcns > preuoyanc  bien  qu’apres  s’eftre  affoibly 
par  la  perte  des  François,  ils  Juy  fcroientje 
mefme  part'y  à fon  tour.  Tout  çequ’il  pût  faire 
fur  de  leur  dire,  Qu’ils  cftoienc  Maiftres,  & 
anoient  les  forces  en  main.  Apres  que  le  Gou- 
tter neur  leur  eut  mis  la  bride  fur  k col , ils  le 
quittèrent  là,  & du  mefme  pas  s’en  vont  au 
quartier  des  François,  aufquels  ayant  propofé 
la  compofition  de  fortir  hors  de  l’Ifle  auec  ar- 
mes Sc  bagage , ou  de  mourir  : Ils  furent  con- 
traints, vu  le  petit  nombre  qu^ilseftoient,  d’ac- 
cepter la  compofition  qui  leur  efteit  propofée, 
de  fortir  de  Tl  lie  auec  lés  armes  & bagage  qu’ils 
pourroient  emporter  , & qu  onks  ferôit  con- 
duire en  telle  Ifie  des  François  qu’ils  voa- 
droient  choifir.  Ils  efleurent  cette  Ifle  de  la 
Gadalouppc , où  iefuis  àprefent. 

Ils  embarquèrent  donc  tous  nos  François, 
au  nombre  de  cinquante  ou  foixame , dans  vn 
nauire  Anglois  , commandé  par  vn  nommé  k 
Capitaine  Paul , Anglais,  qui  kurauoit  ame- 
néle  fecours  > à ccquel’on  foupçonne,  êc  luy 
promettent  pour  1e  port  de  ces  hommes , de  luy 
donner  dans  leur  Ifle  quelques  maifons  & Ter- 
res des  François  quilsauoienc  cliafiez  , dont  ils 
rctenoient  tous  les  biens  immeubles,  fans  au- 
cune forme  de  luftice , ny  ordre  de  leur  Gou- 
uerneur  Hollandois. 

En  fin  voicy  nos  François  arriuez  en  cette 
Ifle  de  la  Gadalouppc  en  ce  mois  deluilleti^j. 
où  l’on  a arrefté  1e  nauire  & le  Capitaine , à k 
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çequefte  des  mefraes  François  qu’il  auoit  ame- 
pex. 

Le  double  mal  pour  ce  pauure  Capitaine,  qu( 
fait  iuger  finiftremçnt  de  la  fin  de  fa  perfonne» 
auffibicn  que  de  (on  nauire  > c’eft  que  comme 
il  a enleué  ces  François  d v ne  Ifie  fans  Commif- 
jfion  du  Gouuerneur,  mais  par  l’ordre  d’vne 
poignée  de  fubiets rebellez,  aufli  ne  luy  trou- 
ue-ton  aucune  Commiifion  du  Roy  d’Angle- 
terre , ny  de  (Admirai , ny  des  Parlementaires, 
$c  par  confisquent  l’on  iuge  qu’il  cft  franc  Py- 
rate , & efeumeur  de  mçr  : Ain  fi  qu’vn  autre 
Anglois  , qui  dernièrement  contre  toutes  for- 
tes de  Loix  , fe  faifit  du  nauire  du  Capitaine 
Bouline  , François,  tandis  qu’il  eftoit  en  rade 
d’vne  Ifie  deS^uuagcs,  S c qu’on  luy  donnoi.ç 
carenne  ; ayant  ietté  dans  la  mer  ce  pauure  Ca- 
pitaine, & les  autres  François  qui  eftpient  de- 
dans; ainfi  que  ie  l’ay  moy  mefme  appris  par 
deux  Sauuages  qui  eftoient  en  cette  Ifie  , lef- 
qüels  virent  cette  cruanté  payant  remarqué  que 
cét  Anglois  auoit  lié  le  bras  de  ce  Capitaine 
François  derrière  le  dos anant  que  de  le  ietter 
en  mer  : le  dy  le  bras  en  finguliér  , parce  qu’il 
n’en  auoit  qu’vn. 

Depuis  que  i’ay  eu  efçrit  ccquedeflus,  voi- 
cy  vn  nauire  Hollandois  qui  vient  d’arriuer  en 
cette  Ifie,  duquel  le  Capitaine  efiicy  venu  fa- 
lücr  Monfieur  le  Gouuerneur,  qui  nous  ap- 
prend que  les  Anglois  fe  voyans  libres  des 
François  dans  cette  Ifie  de  fainte  Croix,  ont 
tué  le  Capitaine  Denis,  Gouuerneur  , & ont 
encore  chalTéles  habitans  Hollandois;  de  forte 
qu’à  ptefent  ils  fiant  feuls  Maiftrcs  de  l’Ifte. 
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^ouç  n en  attendions  pas  moins.  le  n’ay  point 
d’autres  nouueUes  de  ccs  cjuar tiers,  qui  meri- 
tent  vous  eft  c. mandées  pour  cette  fois,  pour 
ce  quficgarde  les  Ifles  de  l ‘Amérique;  C’eft 
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pourquoy  îe  mettray  fin  à cette  prefente  Re- 
lation , fouz  voftrc  bon  plaifîr. 


E Roy  par  fes  Lettres  Patentes,  a permis 
a Nicolas  de  la  Code,  Maiftre  Imprimeur 
8c  Marchand  Libraire  à Paris  , d'imprimer , 
vendre  & débiter  tes  Voyages  de*  T.  Pacifique  de 
P venins , Prédicateur  Capucin , Àfifiionaire  Jîpo- 
fiolique  , Supérieur  Prefeiï  des  Méfient  de  fort 
Ordre  eu  l' Amérique  ; tant  d’Oriant,  que  d’Oc- 
cidant: &ccpour  le  temps  de  cinq  ans,  à com- 
mencer du  iour  que  lefdits  Voyages  feront  a* 
chcuez  d’imprimer.  Auec  defences  à tous  au- 
tres de  les  imprimer  » faire  imprimer  ; ny  d’en 
vendre  d'autres  que  de  Plmpreffion  dudit 
la  Gofte , a peine  de  trois  mil  liures  d’amende , 
confifcation  des  Exemplaires,  & de  tous  def- 
pens , dommages  & in terefts  ; comme  il  eft  plus 
à plein  contenu  efdites  Lettres,  données  à Paris, 
lexj.  iourdeMars  1645.  Signées,  ParlcRoyen 
fonConfeil,  LE  B R V N. 


